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TESTAMENT 
DE  J.  F.  M A U R Yj  ^ 
PRÊTRE 

DE  LA  SAINTE  ÉGLISE  ROMAINE; 


Abbé  Commandataire  de  la  Frenade , Prieur  Conv* 
mandataire  de  Liboin  , Vicaire  général  de  Lombez  ÿ 
Prédicateur  ordinaire  du  Roi , 

MORT  CIVILEMENT. 


Miferere  mei  De  us  , Jecundum 
magnam  mifericordiam  tuam. 


Ï t A carrière  que  m’offroit  îa  naiiïance  & la  fortune  de 
mes  pères  fembloient  s’oppofer  éternellement  à mon  éléva- 
tion (i).  Cependant  le  defir  d’être  un  jour  un  grand  hom- 
me, préocupoit  ma  penfée  » & je  ne  fongeois  (ans  ceffe  qu’aux 
moyens  d’arriver  à mon  but.  L’état  eccléfiaftique  étoit  le  lèul 
qui  me  promît  cet  avantage.  Je  l’embralTai  donc  avec  con-i 
fiance  , & je  parvins  en  peu  d’années  à (àtisfaire  l'ambition 
& l’orgueil  dont  j’étois  dévoré  dès  ma  plus  tendre  enfance. 

Sous  le  duunt  virât  Brienne  & Lamoignon , époque  à ja- 
mais mémorable  pour  les  bons  citoyens  ; ces  deux  tendres 
amis  m’avoient  appelle  auprès  d’eux  pour  les  aider  de  mes 
confeils  dont  ils  connoiffoient  tout  le  prix  ; fouvent  même  je 
balanqois  fêul  la  deftinée  de  la  France.  Alors  je  marchois  à 


(i)  Le  métier  de  Cordonnier  a toujours  été  tranfmis  d£" 
père  en  fils  dans  la  famille  de  M.  Maury. 


'grands  pas  vers  Immortalité:  ^orndmi,  i;.  6 B«- 

veifué  du  fiècle , toute  ma  grandeur  eft  ecliptee 

O rage  ! ô défelpoir  ! ô calotte  mamie  ! 


N'as-tu  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie  1 


Qu  î honnête  ho™^  f»"" 

nouvel  ordre  de  cho  ■ f-ct:jioe  réduiroit  les  abbes  a gros 
ver;f2lerooS:" rogne,  à ne  manger  annuellement  qu’une 

mm  f Pf1:  w s= 

fVncipUui  nous  ont  tou- 
jours diftingués  du  commun  des  homme *•  ,es  en_ 

Mais  , pouvois-je  Soupçonner,  cher  trouveroient 

nemis  éternels  de  ma  armes  né- 

f'Ssÿs  ? .'«?=■  * *-  <“  *“•*•  “ 

auquel  un  fage  peut  s’écrier  • 


Quand  on  a tour  perdu  et  qu’on  n’a  plus  d’espoir, 

La  vie  est  une  opprobre  et  la  mort  uo  devoir  ! 

- * t£i  ’srîrs  Arrivas 

rfrrsfttü':  sc 

eu  pour  leurs  P""c‘^“  ’ h'onnétes  me  rendront  cette  jùftice  : 
rm«X«  pour  éclairer  la  nation  fur  fer  vrais  interets  , 

Tnt  toujours  été  '^{"/^pôtXdeTa  boucau fe  , qu’appar- 
C’eft  a vous  , digne  p ^ cette  «rande  vente 

r:rgtST  futures'?  venger  de  hnutilité  où 

m'a  fouit  U génération  pttfente. 


, Au  ttom  Ju  Pim.  & Pu  F, h , & du  S,.  «?"<■ 

Ainfi  Joit-il. 
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fam  de  corps  & d'efprit  , ai  fait  mon  tefiament  de  la  maniéré 
qui  fuit  ; 

Je  donne  & lègue  au  gros  vicomte  de  Mirabeau  les  deux 
piftolets  anglais  qui  me  fervoient  à aller  en  bonne  fortune  , 
lefquels  fe  trouveront  fur  ma  table  au  jour  de  mon  deces  ; 
plus  co  bouteilles  de  vin  pour  rafraîchir  fon  larynx  , efperanc 
qu’il  n’en  fera  pas  mauvais  ufage  , & pour  lui  donner  encore 
une  marque  plus  éclatante  pour  fa  perfonne  je  veux  que , 
dans  le  plus  court  délai  poiïible  , il  lui  foit  delivre  un  fauve- 
conduit  pour  le  mettre  à l’abri  des  hoftiiités  judiciaires  de  fes 
créanciers. 

Je  donne  & lègue  à Thevenin  , dite  l'As  de  mue  , fille 
publique  au  Palais- Royal  , une  année  de  d.xmes  de  mes  doo 
fermes  , tant  pour  l’indemnifer  du  dîner  que  je  confene  ui 
avoir  efcroqué  , que  pour  la  main-d’œuvre  * de  pmlieurs 
féances  dont  je  lui  fuis  redevable.  ( i ) 


Je  donne  & lègue  à M.  Panckouke  , rédaâeur  du  Mercure 
France  , deux  rames  de  papier  pour  l’engager  a continuée 
dans  fon  Mercure  l’apologie  des  Aristocrates  , & au  fieur  Mallet, 
fon  co-laborateur , le  lit  fur  lequel  eft  décédé  Defrues. 

Je  donne  & lègue  à M.  Gauthier  , auteur  du  Journal  géné- 
ral de  la  Cour  & de  la  Ville  , le  vingtième  numéro  de  ladite 
feuille  , avec  un  exemplaire  de  la  fentence  de  police  qui  lui 
enjoint  d’être  à l’avenir  plus  circonfped  , le  conjurant  par 
l’intérêt  que  j’ai  coutume  de  prendre  à tous  les  impartiaux 
{lifez  les  ariltocrates  ) d’avoir  à l’avenir  le  fens  commun 

hem  i au  général  Lapique , & au  commandant  des  bâtons 
ferrés  , la  diâature  de  la  lanterne  pendant  fîx  femaines , a 
condition  qu’elle  ne  leur  fera  conférée  que  trois  jours  apres 
mes  obsèques  , de  crainte  que  je  ne  fois  endormi  que  a un 
fommeil  létatgique. 

hem  y à Jofeph  Maury,  mon  coufn-germain  , Me.  Perru- 
quier à Paris  , la  coupe  des  cheveux  de  madame  Jules  de 
Polignac  & la  Princeffe  d’Hennin  , le  jour  de  leur  départ  de 
V hôpital. 


(i)  Le  caïotin  Maury  , pouiré  par  fon  humeur  iubrique , 
fut  un  jour  au  Palais-Royal  chez  la  Dlle.  Thevenin.  Il  com- 
manda un  dîner  allez,  fomptueux  , & après  l’avoir  croque  , le 
drôle  fe  retira  adroitement  fans  rien  payeF, 
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ïe  donne  à M.  Du  va!  d’Efprémenil  un  exemplaire  de  la  liffe 
les  cocus  , & à madame  Ton  époufe,  un  exemplaire  de  la  lifte 
des  pendons.  Ces  deux  ouvrages  leur  retraceront  deux  époques 
a jamais  mémorables,  (i) 

Je  donne  , par  forme  de  reftitution  , à la  loueufe  de  chaifes 
de  Saint  Roch  une  fomme  de  300  livres  pour  la  dédommager 
de  pareille  fomme  que  j’ai  exigée  d'eiieà  la  fuite  du  carême  que 
fai  prêché  dans  cette  paroiiïe.  ( 2 ) 

hem  , à M,  l’abbé  de'  Montefquieu  , agent  du  clergé  , la 
croife  & la  mitre  qui  m’étoient  promîtes  avant  la  révolution 
par  fon  éminence  monfeigneur  le  Cardinal  de  Brienne. 

Je  donne  à i’illuftre  Caîonne  la  clef  du  tréfor  royal  , pourvu 
toutefois  quelle  lui  foit  commune  avec  madame  le  Brun. 

Item  , au  baron  de  Bezenval  les  grils  , bombes  , boulets  , 
generalement  toutes  munitions  & inftrumens  de  guerre  qui 
font  dans  l’arfenal  de  Paris  , pour  remplacer  ceux  qui  lui  ont 
été  pris  au  Champ- de  Mars  par  les  patriotes.  11  entendra 
bien  ce  que  je  veux  dire. 


. ^ \>  P/u^eurs  perfonnes  ont  prétendu  que  Madame  d’Efpréme- 
nil étoit^  trouvée  mal  , en  apprenant  la  fuppreffion  d’une 
p en  lion  quelle  avoit  gagnée  à la  fueur  de  fon  ...  front;  d’autres 
ditent  , au  contraire  qu’elle  fe  contente  de  raconter  l’anecdote 
fuivame  , pour  prouver  que  la  perte  n’étoit  point  irréparable. 
» Sous  le  règne  de  Louis  XV  , les  prodigalités  de  ce  Monar- 
» que  & le  brigandage  des  courtitens  avoient  tellement  obérés 
m \ état  y que  M.  de  Silouette  .,  alors  miniftre  . confeilla  au 
>>  roi  de  faire  porter  à la  monnoie  toute  l’argenterie  des  églites  , 
» avec  invitation  aux  bons  citoyens  d’en  faire  de  même.  La 
» célébré  Mademoitelle  Detehamps  , aârice  de  l’opéra  jfy 
si  envoya  une  baignoire  d’argent;  Louis  XV  , inftruit  de  ce 
» facrince  , en  fut  extrêmement  touché  , & ne  put  s’empêcher 
m de  le  faire  eonnoître  au  duc  d'Aguin  qui  étoit  prêtent  : 
P S ire  , lui  obterva  celui-ci  , Mademoifelîe  Defchamps  n’efi 
sa  pointa  plaindre,  il  lui  reste  encore  le  creuset.  » 

( 2 ) Maury  prétendit  que  fa  rare  éloquence  avoit  attiré 
des  auditeurs  de  toute  part , & que  le  produit  de  la  location  des 
chaifes  étant  necefïairement  plus  con/îdérable  que  les  années 
precedentes  , il  étoit  jufte  de  le  partager  entr’eux  par  égala 
portion:  le  ton  defpotique  avec  lequel  il  exigea  cette  contribu- 
?.içn  p h lui  üt  donner  fans  réftftançç. 


Je  lègue  au  grand  feîgneur  défigné  au  teftament  de  Thomas 
de  Favras , la  première  épreuve  du  coupe-tête  de  M.  Guillotin  , 
& dans  le  cas  où  ledit  legs  feroit  déclaré  caduc  à Ton  égard  , 
je  lui  fubftitue  M.  le  prince  de  Lambelc. 

Item  , à notre  féal  l’abbé  Rôy  , trois  fols  par  lieues  pendant 
Ion  voyage  de  Paril  à Marfeille  . à condition  que  la  route 
lui  fera  délivrée  par  la  Tournelle  ; voulant  qu’il  foit  afiîfté  de 
la  même  fortune  s’il  voyage  de  Marfeille  à Toulon, 

Je  lègue  à l’abbé  de  Vermond  , trois  livres  une  fois  payées 
pour  faire  mon  oraifon  funèbre. 

Item  , à l’ami  Barentin  une  retraite  perpétuelle  à Saint- 
Lazare  ou  en  tout  aurredieu  qu’il  plaira  à MM.  les  repréfen- 
tans  de  la  Commune  de  lui  afïigner  , attendu  qu’il  eft  indé- 
cent & contre  toute  inilitution  monailique  qu’il  foit  logé 
plus  long-temps  parmi  les  jeunes  nonains  des  Annonciades. 

Je  lègue  à M.  Font-âne  le  Modérateur  ( i ) une  cocarde 
verte  pour  orner  la  poignée  de  fon  épée. 

Je  lègue  à M.  Curtius  cinquante  louis  pour  faire  la  lîatue 
colofïale  de  MM.  d’Aligre  , ancien  premier  préhdent  , 8c 
Dufour  , fon  fecrétaire.  Je  prie  M.  Curtius  de  les  placer  dans 
fon  fallon  des  grands  voleurs. 

hem  , à Jacques  Maury  , mon  père  , maître  cordonnier  à 
Péronne  , quatre  cents  livres  de  cuir  neuf  pour  remonter  (a 
boutique. 

Je  lègue  au  plus  habile  graveur  de  Paris  le  produit  de  mon 
dernier  libelle  , pour  graver  les  armes  de  ma  famille. 


( i ) Le  Titre  de  Modérateur  , dont  fe  fert  M.  Font-j 
âtft  , ont  dit  plufieurs  Journalifles  , eû  diamétralement  oppo- 
fé  à Con  caradère:  prouvons  donc  une  bonne  fois  pour  toutes  , 
qu’il  n’er,  pouvoir  prendre  d’autres  fans  blefier  fes  principes.  îî 
y a cinq  à frx  ans  que  M.  Font-âne  fut  atteint  d’un  iouflet 
qui  faillit  lui  fracalïerla  joue  , il  auroit  cent  fois  mieux  aimé 
le  conformer  au  vœu  de  l’évangile  que  de  le  rendre  à fon 
adverfaire  , aufii  le  iendemain  on  lui  envoya  une  épée  de 
bois  à fourreau  de  carton  , fur  laquelle  il  écrivit  de  fa  main  : 
Homicide  point  ne  sera  : & puis  qu’on  dife  aujourd'hui 
que  le  titre  de  modéré  & d’amis  de  la  paix  n’eft  pas  exciufive- 
meiH  celui  qui  lui  convient. 


m 

Item  , à M.  îe  comte  d’Artois  toute  la  vaifTeiîe.  dépofée  à 
la  monnoie  , laquelle  fera  inceifamment  convertie  en  espèces  , 
pour  être  errfuite  difiribuée  par  lui  , (avoir  ; un  quart  à M. 
le  prince  de  Condé  , un  quart  à M.  îe  prince  de  Conti  & 
l’autre  moitié  gardée  par-devers  ledit  légataire  pour  en  faire 
fbn  profit. 

Je  donne  8c  lègue  à Guibert  le  Coupe- Jarret  ( I ) un  loge- 
ment aux  invalides  & cinquante  écus  de  rentes  viagères  pour 
le  récompenfer  de  fa  nouvelle  ordonnance  militaire  , à con- 
dition que  l’article  concernant  les  déferteurs  fera  exécuté 
contre  lui  (èion  fa  forme  & teneur. 

Je  veux  qu’il  (oit  pris  500  liv.  fur  les  émoîumens  de  M. 
Bailly  , lefquelles  feront  appliquées  à Pierre  le  Noir  , pour  le 
récompenCèr  des  (ervices  importans  qu’il  a rendus  au  pouvoir 
exécutif , & notamment  pour  fon  infigne  maquerellage  dans 
tous  les  quartiers  de  Paris. 

Je  lègue  au  baron  de  Breteuii  cent  mille  lettres  de  cachet 
qu’il  pourra  employer  félon  fon  bon  plaifir  en  cas  de  contre- 
révolution. 

Je  lègue  à Henry  , confeiller  du  Roi  , infpeéfeur  de  la 
librairie  , vingt  mille  livres  une  fois  payées  pour  l’engager  à 
laiiTer  circuler  les  libelles  que  j’ai  fait  imprimer  contre  i’Af- 
femblée  nationale. 

Item  y au  fieur  Quidor  , înfpedeur  des  filles  , douze  mille 
livres  de  penfion  viagère  , fubrogeant  à tous  fes  droits  8c  a&ions 
mefiire  Antoine  Seguier,  Avocat  général  du  ci-devant  Parle- 
ment de  Paris  ; les  connoiiïances  profondes  qu’il  a manifefiées 
en  fréquentant  les  Bor . . ls  me  font  des  garants  certains  de  fa 
capacité  à remplir  dignement  cette  charge. 

Pour  donner  a l’afiemblée  nationale  une  preuve  de  mon  adhé- 
fion  à fes  décrets  , je  donne  & lègue  à MM.  les  Adminiflrateurs 
de  la  Monnoie  une  copie  fidèle  du  décret  relatif  à l’argenterie 
des  églifès,  leur  recommandant  d'en  donner  incefiâmment  con- 
moifiance  audit  Curé  , avec  injon&ion  de  fe  défailir  fans  délai 
du  gros  St.  Sulpice  & de  la  Vierge  d’argent , proprement  dite 
la  vieille-vaiiïeile  ; & en  cas  de  réfifiance  de  (à  part  , j’invite  le 


( î ) M.  de  Guibert  avoit  prétendu  , dans  la  nouvelle  or- 
donnance , que  le  miniûère  i’avoit  chargé  de  rédiger  qu’il 
failoit  couper  les  jarrets  aux  déferteurs. 
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Commandant  général  de  prêter  main-forte  pour  l’y  contraindre 


Comme  une  réconciliation  avec  les  bons  principes  n’eÆ  pas 
douteufe , aujourd’hui  je  fupplie  les  Patriotes  d’exécuter  la  loi 
martiale  contre  les  foi-difans  impartiaux  a première  fois  qu’ils 
s’aflembleront , foit  aux  Auguftins  , foit  en  d’autres  lieux.  Je 
lailîe  à MM.  du  Comité  des  recherches  le  foin  de  dévoiler  les 
manœuvres  ténébreufes. 

Je  donne  à M.  Pelletier , auteur  de  s A5lss  des  Apôtres , une 
main  de  papier  timbré  , pour  écrire  fon  bilan  & les  revenus  de 
mon  Abbaye  de  la  Frenade , pour  l’aider  à payer  une  partie  des 
dettes  qu’il  a contradées  à l'Orient  (i). 

Je  donne  à M.  Eachols  de  Villefort  une  copie  de  la  motion 
de  l’abbé  Fauchet , relative  au  décret  lancé  contre  M.  Danton  , 
ancien  préfident  du  diftrid  des  Cordeliers. 

Item  , à MM.  Necker  , Céfar  & Félix  le  Leu  , les  deux  af- 
(ociés,  cent  mille  facs  vuides.  qu’ils  rempliront  des  grains  de  la 
dernière  récolte  qu’ils  pourront,  à leur  gré  , accaparer  & expor- 
ter, recommandant  aux  Magiftrats  du  Châtelet,  à leurs  égards, 
de  leur  indulgence  ordinaire. 


Je  donne  & lègue  à nos  chers  & bien-amés  Monnier  & Lally- 
Tolendal  une  place  dans  le  fénat  qu’ils  doivent  établir. 

Je  veux  que  M.  le  Comte  d’Ogny  foit  maintenu  dans  le 
droit  inhérent  à (es  fondions  d’adminiflrateur  de  la  polie  ds 
lire  toutes  les  lettres  partait  ou  venant  de  laProvince.  L’intel- 
ligence que  M.  le  Comte  a montré  dans  cette  partie  de  fon  ad- 
miniftration  , me  dilpenfe  d’en  dire  davantage. 


Je  donne  & lègue  à M.  Melfemy  , diredeur  général  de  la 
librairie , vingt-quatre  fous  par  jour  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réinté- 
gré dans  l’exercice  de  fes  fondions  înquiftoriales. 

Je  lègue  à M.  de  Crofne , ex-lieutenant  de  police  , une 
penlion  de  200  liv.  fur  la  cadette  du  Roi , & à tous  les  limiers 
& trides- à-pâtes  que  la  révolution  a lailfés  fans  emploi,  une 
retraite  à bicêtre  ou  en  tous  autres  lieux  dignes  de  les  recevoir. 


(î)  M.  Pelletier  étoit  à la  tête  d’un  magafm  à lucre  à l’Orient 
après  avoir  fait  dans  cette  ville  maintes  elcroquerîes  , que  nous 
paierons  ici  fous  filence , il  couronna  l’œuvre  par  une  banque- 
route frauduleufe. 


m 


( § ) 


Je  donne  & lègue  à M.  Bailly , fuccefleur  du  fufdit  légataire* 
une  fomme  de  400  livres  pour  ajouter  aux  cent  dix  mille  livres 
qu’il  s’eft  appliquées  à titre  d’émolumens , voulant  que  lefdites 
400  liv.  foient  employées  à l’emérinement  de  Tes  lettres  de 
noblelTe  (1). 

J’invite  M.  le  comte  de  Rivarolles  Bagnolle  de  Ce  concerter 
avec  M.  Malet  du  Pan  pour  faire  mon  article  de  nécrologie. 


Je  nomme  pour  mon  exécuteur  teflamentairë  monfeigneur 
i’Archevéque  de  Paris  , le  priant  d’accepter  pour  diamant  toute 
ma  défroc  ecclélîaÆique  , que  je  le  prie  d’accepter  pour  l’amour 
de  moi. 


(1)  Dans  l’origine  de  la  révolution  M.  Bailly  prêchoit  fans 
ceffe  l’égalité , & n’aguères  il  a eu  la  puérilité  de  demander  an 
Roi  des  lettres  de  nobleiïe , qu’il  a obtenues. 


